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ALLEMAGNE. --- FRANCFORT , LE l3 NOVEMBRE.
Le manifeste du roi de Hanovre a produit ici une sensation 

profonde, et il est l’objet de toutes les conversations. Nulle 
part cette mesure extraordinaire n’a e'te' accueillie d une 
manière favorable, et il sera bien difficile de le faire agte'er 
par l’opinion publique. On pense que la question constitu­
tionnelle hanovrienne qui vient d’être décidée par un coup 
Jetât, sera souiniseà 1 examen et à la délibération de la diète 
.germanique, et comme celte assemblée n’a jamais élevé 
aucune objection contre la constitution de i833 , on croit que 
celte circonstance présage une solution favorable aux amis 
delà liberté. (Courrier allemand.)

— Ou écrit de Hanovre, le i4 novembre':
Depuis le ïer. de ce mois, hait détachemenssont venus 

successivement de l'intérieur renforcer notre garnison , sous 
le prétexte d’alle'ger te service des troupes trop peu nom­
breuses,

Ou apprend que l’université de Gœttingue paraît destinée 
à donner le signal de la résistance. Des lettres do cette ville 
annoncent que sept professeurs refusent de prêter serment de 
fidélité au nouveau roi; et que , si l’université envoie un dé­
puté aux états, ce ne sera que pour protester. Cette résolu­
tion courageuse doit exercer une grande influence sur l'es­
prit public. Les universités ne sont pas seulement en Alle­
magne des foyers d'étude , ce sont aussi des centres po­
litiques d’où part l’impulsion qui se communique au reste 
du pays.

— Ou écrit des frontières d’Italie, 1er novembre :
On assure qu’on a de nouveau entamé des négociations à 

Paris pour an anger les affaires de l’Espagne dans un sens con-. 
servateur. Les dernières nouvelles arrivées à Turin font voir 
que le cabinet français et notamment le roi lui même sont 
fatigués des complications de la Péninsule. La prise de 
Constantine ayant donné plus de stabilité aux possessions 
françaises en Afrique, on pense que le moment est venu de 
s’occuper de l’Espagne On*ne sait pas encore quel moyeu on 
employera pour parvenir à uuesolution. (G, d'Augsbourg.)

ANGLETERRE-— Londres, lr 16 novembre

Le parlement s'est ouvert hier sous d heureux auspices: 
malgré le cils de guerre jeté il y a deux jours par le Times, 
la réélection de M. Alber Gromby comme président, n’a 
rencontré aucune opposition. Tous les partis ont rendu 
■hommage à l’impartialité et à l’activité de cet honorable 
membre.

La chambre des communes s’est réunie îe même jour , et 
le président est venu lui annoncer que la reine lui accordait 
les mêmes privilèges que par le passé ; et qu elle avait daigné 
approuver son élection comme président. Il a ajouté qu'il 
s’efforcerait de remplir ses devoirs de manière à justifier le 
’dhoix de la chambre. On s’est ensuite occupé de la pres­
tation du serment, cérémonie qui s’est prolongée jusqu’à 4 
heures.

— Les avis de Lisbonne , par le Braganza, sont du 9 
‘novembre.

Le ministre n'était pas encore complètement formé, mais 
■on disait que le jour même le baron Bomfin prendrait le

-FEUILLETON-

MARAT.
, étaient là cinq 011 six fort négligemment vêtus , assis autour d’une 
table ronde assez malpropre, dans un salon Commun qui ne l’était guère 
«oms, lorsque je me présentai, le vendredi l5 juillet 1791 , vers 
p “eures du soir , à l’hôtel garni tenu par la dame Meunier , rue Git le 
cceur , n0^, pour demander s'il ÿ avait une chambre vacante. Après 
une absence de six mois , je revenais à Paris pour entrer dans le nota­
riat. J’étais porteur d’une lettre de recommandation de l’un des parents 
ne cette dame , qui me valut uu accueil des plus favorables , et un cabi­
net de huit pieds carrés, au'Cinquième étage , moyennant 15 francs par 
mois, *

A mon arrivée , les cinq personnages attablés tenaient une conversa* 
ion fort animée sur les affaires politiques qu’ils arrosaient de fréquentes 
I atioos de bière rouge , et assaisonnaient de non mows fiéqnentes 
nuitées de tabac , ce qui donnait un peu Pair d’une tabagie à ce lieu 
e reunion. Celui qui attira tout d’abord mon attention , était un petit 

l °,n"le » v°ix aigre et criarde , qui gesticulait beaucoup ; il parlait plus 
“gtemps et plus souvent que les autres qui l’ècoutaient avec une crainte 

respectueuse. Pour moi, qui ne savait encore quel il était, je n’éprou- 
1 a son aspect, ni crainte, ni respect encore moins, mais un senti­

ent vague de dégoût, pareil à celui qui vous saisit quand vous ren- 
n n z sous vos pas une bête venimeuse, Il me parut que la conversation 

“niait sur ce qui s’etait passé à l’assemblée nationale , dans la séance 
, l°m ; et , en effet, nos interlocuteurs s’exju imaient en termes pleins 
irrévérence sui le compte des députés qu’il, accusaient de vouloir con- 

trok •ur0nne au tyian’ Ce Pa"vre ‘fan, ramené de Varennes 
•en auparavant’ était à cette époque prisonnier aux Tuileries,
rovauus nt que rassemblee eut dëclcIé 81 on [ui conserverait ou non sa 
dit aln no""nale- H faul hur mettre le feu au ventre à ces coquins-là , 
l’ébarb I *0 é'®Vant la voix U" sros 1,oname au ”ez pourpré et a la face 
«1er unehu’ à ces coquins qui laissent e'chapper l’occasion de nous don 
le relit r,e C et bo""u république. Lé feu au ventre! répliqua aussitôt 
toute ; |0mme> en bondissant sur sa chaise de paille et se levant de

portefeuille de la guerre, et que dans uu jour ou deux la 
formation du ministère serait annoncée.

— Il y aura demain matin au palais de Buckingham, un 
conseil privé ou ïe discours royal, qui doit être prononce' 
lundi prochain à la chambre des lords, sera soumis à l’appro­
bation de la reine.

FIIAMGE- --- PARIS , LE 16 NOVEMBRE.
M. le baron d’Arnim , envoyé extraordinaire et ministre 

plénipotentiaire de S. M. le roi de Prusse, a remis au roi, en 
audience publique, les lettres de créance qui l’accréditent en 
celte qualité auprès de S. M.

Le roi a donné vingt mille francs pour secourir les mili­
taires qui ont été blessés devant Constantine , ainsi que les 
veuves et les enfans de ceux qui ont succombé dans cette glo­
rieuse circonstance.

La reiue a consacré cinq mille francs à la même desti­
nation.

S. A. R. Mme. la princesse Adélaïde a voulu y concourir 
également pour un don de cinq mille francs.

Ges trois sommes sont remises à M. 1e ministre de la guerre 
pour être réparties par ses soins.

S. A. R. Mgr- le duc d’Orléans avait déjà envoyé directe- 
nient en Afrique, pour le même objet, une somme de 10,000 fr.

(Charte de 1830.)
— Nous apprenons aujourd'hui d’une persoune à même 

d’être bien informée que le conseil des miuistres a mis ces 
jours derniers en délibération la question du remboursement, 
et qu’il a été décidé que le ministère en prendrait l’initia­
tive devant les chambres. Un haut personnage qui avait tou­
jours manifesté son opposition à cette mesure aurait conseuti 
à céder au vœu national. M, Lacave-Laplague serait par 
conséquent chargé de présenter aux chambres un projet 
de loi par lequel le 5 p. c. serait converti ou remboursé à 
la volonté des détenteurs. L époque et le mode de rem­
boursement devraient être en même temps détermine's.

(Correspondance.)
— Le bruit .s’était répandu hier qu’un grand nombre de 

légitimistes du faubourg St Germain avaient eu une réuniou 
à l’ambassade de Russie. Cette assemblée légitimiste aurait 
donné quelque inquiétude à la police qui se serait donné 
toutes tes peines imaginables pour en connaître le motif.

— On parlait beaucoup à la bourse d'hier de la maladie 
de don Carlos qui, après son arrivée en Navarre, avait em­
piré d’une manière qui inquiète sérieusement ses partisans. 
Cette nouvelle n’a pourtant eu aucane influence sur les fonds 
espagnols. Il est positif, quoiqu'il en soit, que son armée est 
sans force et tout-à fait désorganisée.

— Quelques recherches ont eu lieu depuis un mois h l’Hôtel 
de Ville, pour retrouver les pièces relatives aux actes du gou­
vernement provisoire depuis le 28 juillet l83o jusqu’au 9 
août. Mais ces pièces ont disparu, et le carton qui devait les 
contenir a été trouvé vide. M. le préfet de la Seine a or­
donné des recherches scrupuleuses pour les faire rentrer aux 
archives. On croit que ces pièces ont été soustraites par 
des amateurs qui s’occupent de réunir des collections d’au­
tographes.

— Ou écrit d’Arenemberg que 1e cercueil dans lequel sont 
renfermés les restes mortels de la reine Hortense vient de

J’eus la facilité et le loisir de le remarquer alors. Il avait quatre pieds 
huit à neuf pouce», les jambes torses comme un chien basset, le teint bi­
lieux, la figure un peu marquée de petite vérole , les lèvres minces , les 
yeux gris, vifs et perçans; roulant continuellement dans leurs orbites, 
les paupières rouges et le blanc de l’oeil à peu près de la même couleur 
de sorte que la prunelle semblait nager dans le sang. De plus, il remuait 
sans cesse la tête , à la manière de l oui s de Groenland , décédé il y a 
plusieurs années au Jardin des Plantes. On a vu long-temps à la biblio­
thèque de Sainte-Geneviève , et je crois même qu’il y est encore, un 
plâtre moulé sur la figure de Cartouche La ressemblance avec celle de 
Marat, car je n’ai pas besoin de dire que c’est son portrait que je viens de 
tracer, est frappante, et bien des personnes en ont été étonnées , je ne sais 
pas trop pourquoi: Cartouche et Marat se valaient bien , si Cartouche ne 
valait mieux. Je dis cela très-sérieusement.

Quant à l’accoutrement de l’ami du peuple , le voici, à commencer par 
les pieds et finir par la tête : de» souliers de gros cuir, roussi à force d’a­
voir traîné dans les ruisseaux , serrés par de petites ficelles de cuir aussi 
au lieu de boucles ou de rubans, des bas chinés tricolores, la culotte fdé 
peau . gilet rouge à larges revers, le cou tout débraillé, les’cheveux noirs 
etlissés co lés sur les tempe-', et une petite queue nouée avec une lanière 
de cuir noir. Je sais bien que les portraits qui nous en restent le représen­
tent coiffé a la Titus, mais je n’en garantis pas moins l’exactitude de mon 
signalement. Au surplus, l’idée de faire de Marat un Thus a quelque chose 
d’assez bouffon.

« Le feu au ventre : C’est à la salie de manége qu’il faut mettre le 
feu , et les griller tous dedans — Marat, je te demande la permission 
dexcepterde l’autodafé patriotique que tu proposes, l’abbé Grégoire 
qui a prononcé dans la séance un superbe discours contre l’inviolabilité 
du roi , et demandé qu’il fut jugé par la Convention. A la vérité, j’igno e 
ce que c'est qu’une convention ; mais l'abbé Grégoire n’en est pas moins 
un grand prêtre. — Je mejoins pour cela à notre ami Ducroquet, et je 
solliciterai, de plus une exemption en faveur de l’abbé Siéyès. — 
L'abbé siéyes, moucher Poinsot (Poinsot, l’homme au nez pourpré 
de tout à l’heure , éiait libraire rue de La Harpe, éditeur du premier
J. J. Trousseau in-octavo , et capitaine des gardes de Marat), l’abbé Siéyes! 
c’estluique je ferais rôtir le premier. — Par exemple; —Tu ne sais 
donc pas ce qu’il a fait aujourd’hui ce mauvais calotin !— Qu’est-ce

partir pour Rueil, près Paris, accompagne par M. le comte 
Tascher de la Pagerie et son fils.

— Mute. Baring, e'pouse du fils du ce'lèbre banquier et fille 
de M. le duc de Bassano , a éprouve' hier matin un accident 
dont tes suites pouvaient être fort graves. Elle frottait pour 
1 allumer l'extrémité d’une allumette muriatée sur le côté 
rugueux d’une boîte-briquet ; la matière étincelante a été 
lancée dans un de ses yeux ; l’inquiétude de M«ie. Baring et 
de ses amis , à celte occasion , sera aisément comprise par 
ceux qui savent que cette dame , admirée généralement pour 
sa beauté, est surtout remarquable par celle de ses yeux.

(L’Europe.)
— Le Monde, journal voué à la défense des doctrines 

démocratiques et républicaines , à cessé de paraître ; tout le 
talent de M. de Lamenajs celui de M. Petelin , appele'succes- 
siveulent à son secours , u’ont pu le sauver de sa ruine; 
d autres journaux de la même opinion sont imminemment 
menacés de la même fin : il n’y aurait qu’une providence 
occulte qui les pourrait sauver à force d’argent.

— On lit dans le Journal des Pyrénées-Orientales da it 
novembre ;

« M. 1e ministre de là guerre a ordonné que M. le maréchal-’ 
de-camp marquis de Brossard serait traduit devant un des 
conseils de guerre de la 2t® division , séant à Perpignan.

« Les divers chefs d'accusation qui pèsent sur lui sont les 
suivants :

« r. Concussion ; 2. tentative de corruption à l’égard da 
fonctionnaires publics ; 3. immixtion , comme fonctionnaire, 
dans des affaires incompatibles avec sa qualité ; 4- complot 
pour armer les habitants contre l’autorité royale.

* D’après la loi du \ fructidor au V. le lieutenant, le sous- 
lieutenant et le sous officier sont remplacés par trois maré- 
chaux-de-camp ; le capitaine-rapporteur par un chef da 
bataillon ou major. En couséqueuse, 1e conseil sera composé 
de trois maréchaux-de camp (le plus ancien président), d'un 
colonel , d’un chef de bataillon, de deux capitaines, M. la 
lieutenant général comte Gisteilane a déféré immédiatenant 
cette affaire au 1er conseil. Il a nommé rapporteur M.‘Robert, 
major du 17e de ligne. Les faits imputés au général Brossard 
étant relatifs à son commandement dans la province d’Orari , 
il sera nécessaire de faire venir des témoins d’Afrique; 1 ins­
truction sera donc longue. »

Arrivé à Paris le 12 du courant, le général Brossard a pu 
voir le général Pajol et obtenir un ; audience du ministre de 
la guerre. On assure qu’il lui a remis des notes importantes. 
Quoiqu’il en soit il est parti dans la nuit du i4 au lâ en chaise 
de poste pour Perpignau où l’attend le conseil de guerre.

On écrit de Toulon , le 11 novembre î 
« Gn se dispose cette fois à recevoir M. 1e duc de Nemours 

de manière à lui témoigner toute la reconnaissance que lut 
doit notre ville. On parle d’arcs de triomphe, de bals et de 
fêtes publiques , qui sortiront de la ligne de ces réjouissances 
à l’usage de toutes les fêtes officielles.

» Les drapeaux pris à Constantine ont été embarqués SUE 
le bateau à vapeur le Phare. M. le duc de Nemours veut j 
dit-on , les présenter lui-même à son père. •

—• On dit que 1e général Vale'e refuse le commandement 
en chef qui lui a été offert.

u’il a donc fait? — Une insolente réfutation de la lettre admirable 
crite a l’assemblée par Thomas Payne , pour demander l’etablissement 

delà république , et une audacieuse apologie du système monarchique. 
— N’irnpoite , la révolution lui a de grandes obligations. C'est lui qui a 
métamorphosé les états généraux en assemblée nationale, et qui par sa 
brochure intitulée : qu’est ce que le tiers état?... —Elle n’est pas de 
lui ; sa brochure. — De qui donc ? — Ou du moins l’idée n’est pas de 
lui; elle appartient à Champfort, qui, à force de lui répéter: Qu'est ce 
q ue Te tiers état? rien et tout, et lui développa sa pensée, a composé ea 
conversation la brochure queSie'yesn’a eu que la peine de transporter 
sur le papier ; ce qui fit dire au comte de Lauraguais que Ghampfort 
avait donné à Siéyes le peuple à vendre au tiers état. Au surplus, c’est 
assez nous occuper de ce prestolet ; parlons de l’affaire de demain.-— 
Sois tranquille , on est disposé à merveille ; les faubourgs sont remués de 
la bonne manière , et nous ne ferons pis chou-blanc cette foi. — Tant 
mieux , car je n’ai pas envie de retourner me cacher dans les caves des 
Cordeliers , ou les souterrains du palais des Therm -s , dans lesquels j’ai 
manqué d’être enseveli il y a quinze jours, par un éboulement* — Il 
est certain que tu es un p'eu comme les taupes et les ïtoirs , tu passes les 
trois quai ts de l’année sous terre. — C est ce maudit Lafayette qui ne 
Cesse de me traquer comme une bête fauve ; mais patience*, son tourva 
venir , et je le fais pendre à une potence moitié plus haute que celle 
d’Aman, qui avait cinquante coudées. Si on avait suivi le eonsoil salu. 
taire que je donnais dans mou numéro de l'Ami du peuple, du 27 août 
1789 , de l'accrocher , lui et sept cent quatre-vingt dix neuf autres dé» 
pûtes , à huit cents arbres des Tuileries , la France serait sauvée à pré. 
sent; tandis que pour la sauver désormais , il me faudra un peuplas 
de huit cent têtes. C’est par milliers que j’en demanderai. Elle crève de 
pléthore, la France II faut dans l’intérêt de sa sauté, la phlétoriquer 
libéralement et faire , comme dit le médecin de Pourceaugnac , des sai­
gnées larges et plantureuses. »

Je frémis de tous mes membres à ces derniers mots. Je croyais voir le 
tigre à la mamelle, qu’affriandedéjà l’odeur du sang vers lequel son ins­
tinct le porte , qui n’en a pas encore bu , mais qui le savourera plus tard 
avec délices. Si l’on s’étonnait que Marat et ses digne acolytes parlassent 
de leurs projets aussi librement devant un étranger, je dirais qu’à cette 
époque on conspirait à la Commune, aux Jacobins, aux Cordeliers, dans



LE POLITIQUE

NAUFRAGE. — MORT BE QUATRE VINGT QUINZE PERSONNES. 
"Voici les tristes details que nous trouvons dans les lettres 

«et journaux de New York :
t Le bateau à vnpeur de Norfolk, arrive le 16 * Baltimore 

a apporte la nouvelle que le paquebot è vapeur Home, capi­
taine White , parti de New York, le 7 octobre, apres avoir 
€ait une voie d’eau le lamb 9 il la hauteur du cap. Hatteras, 
«’est dirige' sur la côte où il échoua à 6 milles au nord dU- 
cracoke^aüu de sauver la vie des personnes qui étaient a

Le Home avait quatre vingt dis passager», dont soixante 
dix ont péri. L’équipage, composé de quarante hommes, en 
a perdu vinyl cinq, ce qui porte le nombre des personnes qui 
on t f ïn à quatre vingt quinze.

Deux des passagers qui out échappé au désastre , M : 1. ttow- 
land et Holmes, ont communiqué les détails suivaos :

« Le Home, après »ou départ de New York, g*gua lapide* 
ment le cap Hatteras, où le vent qui avait été si fort toute la 
xuatiuée du luudi, 9 octobre , commença vers desix Irenes 
de l’après midi, à souffler avec une extreme violence. Un 

ïreconnut bientôt après que le bateau n’était pas assez tort 
pour résister à la furie des vagues : l'eau commença à rem­
plir rapidement le bâtiment, les roues ne purent p us etre 
mises en mouvement et on ne se servit alors des voiles qoe 
pour jeter ie uavire à la côte. Entre sept et huit heures de 
l’apvès midi, l’eau ayant éteint le feu des chaudières, le Home

ne figurent pas au budget, comme par exemple pour le dé­
partement de la guerre et pour d’autres articles qui devraient 
être portés au budget, entr’autres la dotation de 2 ip mil­
lions du syndicat d'amortissement qui ne figurent que pour 
mémoire. Ou a demandé quant a ces dépenses du départe­
ment de la guerre , des.renseignemens ultérieurs.

Quelques membres ont entendu que la somme de 8,400,000 
florins , de laquelle l’état devra être déchargé dans la .uite, 
ue doit pas seulement être distraite de 1 ancienne dette a »I2 
p. c,, mais du total de la dette du royaume des Pays-Bas , et 
ces membre» ont fait observer que la loi teudanl à pourvoir 
au paiement des intérêts aurait dû être .présentée en même 
temps que les autres lois du budjet. Ils ont eompri» que le 
budget, tel qu’il est présenté , laisse uu déficit de 10,000,000 fi . 
et ils ont de nouveau remarqué , qu’avec un tel état de choses 
il n’y a pas à songer II une réduction de charges.

I D'aulres membres ont pensé que les 8,400,000 fl. ne pou­
vaient pas être distraits de l'ancienne dette a tp p. c. aussi 
longtemps que les déteateurs des actions de cette dette n au­
raient pas reçu l’assurance de toucher les intérêts. Mais d au­
tres membres se sont prononcés contre ce principe, et ont 
prétendu que dans aucun cas on ne devait porter au budget 
des intérêts dont l’état n’est pas débiteur.

On a pensé assez ge'néraleuient, d’autant plus qu il y avait 
promesse à ce sujet, que les 9,862,895 fl. d intérêts de la 
nouvelle dette devaient être portés intégralement au budget 
et que le subside du trésor des possessions d’outre-mer , af-

de sénateurs s on y remarque toujours le même mélange des 
diffère 11s partis politiques comme dans les nominations an- 
téeédentes.

» On eompte parmi les sénateurs derniers nommés , le duc 
de Gor , le duc de Saragosse , le général Oraa, -l’évêque de 
Zamora don Garcia Oclioa , le brigadier Chocon. »

_La Sentinelle des Pyrénées du l4 annonce enfin dans
un post-scriptum l’arrivée d Espartero a Pampelune ; d après 
ce journal Espartero est arrivé dans cette ville le io avec 18 
bataillons et non a3 , comme l’a dit le télégraphe.

U11 contrat a été passé entre le ministre des finances d’Es­
pagne et des négociait» espagnols et français , lesquels doivent 
fournir un million de rations pour les troupes de Navarro, 
qui devront être remises à Valcarlos le 16 courant , pour 
être transportées * Païupelune. ^

On lit dans le même journal , qu on parlait a Madrid du 
prochain remplacement de M le comte de Ganipuzaiio, am-

■ 1 après midi, l’eau ayant éteint le feu des c a" .’»ollèslusW» fecté au paiement de ces intérêts, devait également figurer 
continua a gagner U teirepat <3 craCQfce et fut mis I parmi les recettes du budget, afin que si éventuellement ce
dix heures du soir, ou il toucha pres dOcracoke subside ne rentrait pas, le paiement intégral desdits interets
en pièces immédiatement. ... , ,.. . fis» „„ «„travé.pièces immédiatement. .

» Une partie des passagers, dans la plus grande contusion 
sautèrent pardessus le bord, et se noyèrent en tachant de 
gagner le rivage à la nage, tandis que d'aulres se sauvèrent 

-à l’aide de pièces de bois, épuisé de froid et de fatigue. 
Muie Schroeder , une des dames qui se sont sauvées , s attacha 
à une pièce de bois et parvint au rivage. Mme Lacoste . quoique 
fort faible et âgée d’environ 60 ans, s est sauvée a I aide c un 
canapé en joue, un des passagers muni (d’un life preserver 

-est arrivé à terre sainet sauf. Le bateau fut entièrement brise. 
Le lendemain , ou recueillit quelques malles plus ou moins
endommagées. ... m

»Dans le nombre des passagers qui ont pen, se trouve . 
Course, officier français, qui avait fait toutes tes guerre» e
l'empire. . ,

» Onze passagers, qui ont échappe a la mort, ont signe 
daus le Morning Herald du 37 , un acte par lequel ilsdeclaient 
qu’au moment du sinistra, le capitaine était dans on état 
d’ivresse qui ne lui permettait pas de veiller à la conduite du 
navire, mais plusieurs autres journaux repoussent cette accu­
sation, en s’appuyant sur les antécédents honorables u
capitaine White. , ,

Les passagers qui se sont sauvés du naufrage ont ete 
pillés par les babitans d’Ocracoke qui se sont saisis de leurs 
coffres que la mer avait rejetés. Ils ont dépouillé ies 
morts et se sont appropriés leurs habits, leurs montres et 

leur argent,.
Bulletin delà bourse de Paris &T 18. -Des ^haUcon.i^.bles 

effectués aujourd'hui eu 5 p. c. français par un sau ägent de ebange 
ont rendu à cette valeur un peu de fermeté ; on faisait assez coui animent 
108 fin du mois, mais il y avait toujours un grand nombre: d e»a d 
petites portions de rentes, ce qui semble indiquer uneLPa“lfiu® P"“ 
les petits rentiers ; ce sont aujourd’hui les opérations q
ont soutenu les cours du 5 p. e. .Quant au 3 p. c. français , il reste toujours très ferme »-8 • On tait 
peu d'affaires, et l’on croit fermement a une reprise sur ce v
r II y a eu un fort mouvement de hausse sur les actions de la Banque 
de Belgique , qui , hier, ont été cotées à (M francs ; eUesonmonté
dans la bourse de ce jour , à *520 fr., et, a ce pm, il y avait beau 
coup de transactions.

L’actif est toujours à 21 Q4 sans affaires.

HOLLANDS-
On écrit de La Haye, le *6 novembre :
Les membres de la seconde chambre des etats-geoérau 

■ont examiné, en sections , les projets de lot» financières pour 
1837 et le résultat de leur travail « été communique au gou-

T*Oua fait observer généralement qoe les recettes necouvrent 
pas les dépenses, puisque toujours ilest fait des dépenses qui

pas, le paiement intégral
ne fût pas entravé.

On a demandé quelques éclaircissemens sur la manière 
dont le gouvernement compte pourvoir au paiement de cette 
partie des intérêts ad hoc 8,400,000 fl. dont létal devra etre 
déchargé et qui échoit au 1er. juillet 1838.

•Quelques membres ont été d’avis que les sommes deman­
dées pour les forces de terre, et pour le temps de paix, sont 
trop élevées. Ils ont désiré savoir si Ton se proposait de de­
mander des crédits extraordinaires , en prévenant que dans 
le cas d’affirmative , ils ne donneraient leur vote d adoption 
que lors de la plus absolue nécessité. Ils ont témoigné leur 
regret de ce qne le budget était incomplet, puisqu il ne com­
prenait pas toutes les dépeuse», en déclarant que si cela était 
le résultat de la continuation des circonstances politiques , 
c’était une raison de plus pour arranger les différends avec 
la Belgique , afin de pouvoir régler , une fois pour toutes et 
avec connaissance de eause, notre état financier. Dans une 
des sections on a déclaré qu'ou ne se déciderait que très- 
difficilement pour l’adoption de crédit de guerre si le gouver­
nement ne réduisait pas sensiblement ses propositions. Enfin, 
on a rendu le gouvernement attentif à ce qui avait été déclaré 
si franchement, en mars dernier, sur ce sujet.

AFFAIRES U’ESPAGNE.
Le gouvernement publie la dépêche suivante î

Perpignan, le 15 novembre.
« Cabrera était le 8 à Vorrèute, une lieue de Valence; il 

avait 10,000 hommes , 5oo chevaux et 5 pièces ue campagne ; 
ses troupes pillaient les villages de la Huerla. La garnison , 
composée de 1200 hommes et les babitans de Valence , ne 
faisaient pas de soi tie.

» Le 11 , cinq bataillons de garde nationale étaient orgam 
nise's à 1000 hommes chacun, à Barcelone. De nouveaux 
droits d’entrée avaient été établis dans cette capitale ; 4°°o 
insurgés .venus près dlgualada.se sont réfugiés dans la mon­
tagne à 1 approche des troupes de la reine. •

Les lettres de Bayonne venues par le courrier sont du l3, 
elles ue mentionnent pas encore l’arrivée d Espartero s 
Bayonne , bien que la dépêche télégraphique qui a donné cette 
nouvelle soit également du 13.

Il continuait à partir beaucoup d effets pour les carlistes , 
qui eu ont grand besoin. Il parait aussi que les armes leui 
manquent. De vives attaques sur les principales positions au- 
raient probablement d heureux résultats.

Les journaux de Madrid 11e sont pas arrivés aujourd’hui. 
— Nous avons reçu les journaux de Madrid d*s 7 et 8 du 

courant{
« Un décret royal du 6 contient a5 nouvelles:

bassaditir à Paris , par M. le comte d’Ofalia, qui a occupé ce 
poste sous le règne de l’Estatuto. On parlait aussi du rempla­
ce ment de M. Aguilar, ambassadeur, b Londres. _

_D’après Us -journaux, de Madrid du 6* le general Oraa
est' parti de T. ruel le 6 , pour aller à marches forcées atta­
quer-la bande do Cabrera dans le pays de la Huerta.

BELGIQUE-

BRUXELLES , LE 19 NOVEMBRE.

Le roi et la n ine ont assiste’ avant-hier à la seconde repré. 
sentatioii des Huguenots. LL. MM. sont arrivées an second 
acte et ont été accueillie» par d’unanimes applaudissemens. 
Elles se sont retirée» • la fin du 4“ acte.

_ M, Pirson, lieutenant des cuirassiers , qm a demande et
obtenu sa démission de «on rang et grade , a été nommé agent 
de la Banque pour ( arrondissement d Andenaerde , en rem­
placement de feu M. E. Raepsart, «

— Ou écrit de Bruges : « Un second bateau a vapeur va 
être construit sur notre chantier; ce qui sera la troisième 
construction navale de cette année. Le beau brick \ Adele, 
pour compte de MM. Chanlrell et compagnie, se trouve ac­
tuellement daus ses membrures, pour être achevé au prin»
temps prochain. » .

— Nous venons d’apprendre que M. Wils, d Anvers, vient 
de recevoir un grand nombre de tableaux des meilleurs mat-
tires hollandais« „ , . „

_ H y a trois jours , «n officier de justice porteur (Tun mandat d am* 
ne r contre le sieur Gainbar: de Courrai, directeur de ta société genér.le 
de typographie et papeterie, établie à Molenbeek St Jean prévenu de 
complicité de banqueroute frauduleuse et comme auteur de faux écrit» “ ctnmmee , s eit transporté au domicile de ce dernier 01. . ^ 
plusieurs perquisition» inutiles pour le découvrir , il a m s sous s.( lié 
tous les papiers relatifs aux opérations financières de cette société.

Lloyd bruxellois .9 novembre trois heures.-La réunion est nom­
breuse et les affaires sont animées. On côte : Belges 5 p. c. toi 71 , 
Société Générale titres en nom fl ,794- V, certificats au porter 
émission de Paris .673 A,; Société de Mutual, é I i/ja 5o (, 4 H) 
Banque de Belgique 45o (.45) A; Act.onsdReiin.es .«S >P) ■
Société de Commerce ,44® (»44) A.» Ut. Militaires “3° (. .3J A.

L, baisse de Paris produit une reaction, le cours reste 20 u+ I« 
nier au a5 2o3n6 A.; à demain.
P Les actions du chemin de fer de Cologne ont été faites a m2 po

^L’actif espagnol est ferme et demandé à 20 ij4 indistinctement au 
comptant ou fin du mois. On n’a point fait de primes.

LIEGE. LE 20 NOVEMBRE,

On a refusé dans les ateliers de notre ville plusieurs com­
mandes de machines » vapeur et parce 9-1 
de les fournir pour le temps demandé , par suite du mauqu
JTl est"8regretter8que nos ouvriers armuriers dont Imdm- 
tr.echôme maintenant, ne soient pas au cour.nl de oe*JI 
de travail. C est encore uu exemple de la nécessite pou

I trier de connaître plus d un métier. _„»;nn o»r
—Plusieurs industriels de Liège ont fait une conv t

laquelle ils s’engagent à ne pas recevoir des ouvriers 
de leur, ateliers respectifs, sansRa signature du livret. ^ 

-On nous assure que le uiajoi Fredei ickx, durectei ....... ...

les quarantediuit sections ; on conspirait partout enfin , et à ciel décou­
vert. Les deux partis étaient en présence et faisaient publiquement leurs 
dispositions d’attaque et de défense. ... . ■

Vers la fin de l’intéreMante conversation que je Viens de rapporter , je 
vis arriver un homme qui ressemblait pour la taille à Goliath, et pour la 
tournure au capitaine Bolando. Il avait un grand sabre en bandoulière , 
deux oistoiets à la ceinture, la figure animée et un air de capitau. Je le 
reconnus tout de suite : c’était le fameux marquis de Saint-Huruges, que 
i’avais vu viugtfois dans les commencemens de la révolution, motionner , 
grimpé sur une chaise , sous les arbres du Palan Boval. Il rendit eompte 
à Marat des mesures qu’il venait deprendre.de concert avec iamspour 
soulever le faubourg Saint-Antoine, et 1 assura qu il avait laissé ses habt- 
tausdans les meilleures dispositions ; quil ne s agissait que de les entie- 
tenir et qu’il s’en chargeait. Marat lut serra affectueusement la main , le 
félicita tie son zèle et de son patriotisme, lui dit qu il détestait coidiale- 
ment la noblesse, mais qu’il la prendrait en veneration, si tou, les mar­
qué lui ressemblaient. Ducroquet(ceDucroquet, perruquier rue Saint- 
Séverin, etmembre ainsi que Poinsot du club des Cordeliers devant de­
puis membre de la Commune, et fut guillotiné avec Hébert, Vincent , 
Konsin etc I Ducroquet donc annonça , a son tour, qu il avait été le 
matin en compagnie de Simon et de l’abbé de la Heyn.e tater le faubourg 
Saint-Marceau, et qu’il en répondait. Ce cordonnier Simon , qui était 
aussi t’un des personnages que j’avais la sous les yeux , et qui faisait éga­
lement partie du club des Cordeliers, est ce monstre que nous ayons vu , 
deux ans plus tard, tourmenter avec des raffinemens de cruauté internale 
le royal orphelin du Temple. Je n’ai jamais vu de physionomie plus ab­
jecte , pas même celle de Marat. Lui aussi a porte sa tête sur 1 eolialaucl , 
Je fi thermidor, en même temps que tous ses collègues de la Coin- 
m une. . . ,

« Il n’y a plus qu’une chose qui m’inquiète , dit Saint Huruges , cest 
.que le grand blondin (Lafayette), qui estinforme, bien entendu, de 
tout ce qui se passe , ne prenne pas de mesures capables...—Lui, Gilles 
Premier il n’est bon qu'à caracoler sur sou cheval blanc clans les rues

crepidam , maître Simon!—Je ne sais pas ce que cela veut dire. Gela 
veut dire qu’un cordonnier ne doit pas se mêler des affaires publiques 
au-delà de ce qu’il peut y comprendre.—Si je ne m’eu étais pas meié 
souvent. — Allons , mes enfans , dit Saint Huruges , point d’aigieur , 
point de dispute, ce n’est pas a la veille du combat que nos soldats du 
même régiment songent à se quereller. l)e l’accord , et sei rons-nous 
fortement les uns contre les autres : il n y a que ce moyen la pour 
vaincre les ennemis communs. Moi qui viens d’eleclriser te fuübou.g , 
je vais chauffer le Palais Loyal.—Moi, lea foi ts de la halle. -Moi , les 
chiffonniers de la lue Moufle tard.— Moi , dit Marat, je vais üsoiinei les 
Cordeliers. « H is die lis , nos hommes sortirent pour se rendre chacun 
à leur poste , entonnait à tue-lêle ce refrain révolutionnaire si a là 
mode alors :

Ah , ça ira, ça ira, ça ira^
Les aristocrat’ à la lanterne;
Ah, ça ira , ça ira, ça ira,
Les aiislocrat’ on les pendra.

Ces paroles là sont ignobles , mais Pair était fort joli. ,
Le lendemain , vers quatre heures du inatiu, je fus réveillé dans 

mon taudis par un tumulte sourd de voix qui ae faisaient entendre dans 
la rue. Je me levai aussitôt ; je regardai par la croisée de mon cin­
quième, et j’aperçus une loule d’individus des deux sexes , tous gens dé­
guenillés , qui semblaient assiéger l’hôtel. Je m’inquiétai fort de ce ras 
semblement, auquel je ne comprenais rien ; mais l explication ne se fil 
pas attendre. Au bout d’une minute la porte s’ouvrit, et cette loule que 
j’avais sous les yeux s’y engloutit dans un instant. Peu ajirés, je les vis 
gor tir successivement, tenant chacun d eux à la main un paquet d exem­
plaires , tout humides encore d’un journal , se dispersant de tous côtes, 
courant a l’envi les uns des autres, et hurlant de toute la force de leurs 
poumons : a V’ià l’Ami du peuple de Marat! qui veut Y Ami du peuple r 
un sou Y Ami du peuple !»

On voit, pour le dire en passant, que ce n’est pas g aujouftl nui qu il 
y a des journaux à bon marché. Un sou, Y Ami du peuple ! ce n était 
pas vendu : c’était donne.

du journal, était un nommé l.enoble, ancien 
amine de figure douce , a maniérés polies, P rordeJie,r« • 

qu’on voyait rarement à la section; plus raremen a *En arriv,int 
d.- ces gens enfin qui n’agissent pas , mais qui cotise ,.eluière fois,
dans le salon d’en bas, où j’étab venu la veille, Pou1' a 'fit signe d’en
,e trouvai Lenoble lisant le journal en question;, li me uiiére foi» 

rt un rxemplaiie sur la table. Je le pus C était P besoin Je
et te feuille infâme me tombait sous lu main. Je D l ligne

i' »äfaii pttréme . et que WI i
p* endn 
que et ’Oiunail SOUS ta ma..», uwx*- » .
dire que , ce jour là, sa virulence était extrême , et que
était uu appel à l’insurrection. extréme connlien?a

Dès le commencement de la matinée , une agitai , pub:idlies >
à régner dans Paris. De» groupes se formatent dans es, u -n‘^aixires ! 
dans les carrefours , on y faisait les motions les,, plu* Saint-AnJ' J*
mais le foyer principal de. t’iucendieéu.t dans le quaOve .^ e
des Arts et celui des Cordehers. Les meneurs V inq«.eW
tous; et le club y tenait sa seance. L assem bien nalL, inici Puli té . ^ 
manda vers midi le directoire du departement, u de veille »
six accusateurs publics et les ministres, et leu. en] '8 leu, côté, 
1., Stricte exécution des lois. L'était le CaveaM Consul ^ j^ms eo 
toutes les société- populaires , celles des Loi >« lel,a;ent r“s 
tête , se déclaraient en permanence B!les ne [e5 fauB«“
agens, répandus dans tous les quartiers de !“ « , u, la bafi»
enrégimentaient le plus de monde quds le pouvait. [ ^
qui se préparait. . , curiosité d’assister à la sf“1?®t> Eo

?Œ‘«vœ
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Eu descendant, j’appris ce dont je pouvais me outer 
peuple s’imprimait et se distribuait chez madame M- unu 
veiilait, pour le compte de Marat, ou. d'autres , limpicsaiou it I
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LE POLÏflOÜE

fonderie de canons, a reçu de S. M. l’empereur de Russie , un
rbe sabre d honneur.super

An commencement de la séance de ce jour, la chambre 
des représentons a entendu le rapport de la commission des 
petitions sur celle du conseil provincial du Hainaut qui ré­
clame le remboursement et les intérêts du capital apparte- 
nant au Hainaut, et qui est reste' depuis i83o dans les caisses 
|e |'a Société Générale, caissière de l’ancien royaume des 
Pays-Bas. Cette pétition a été renvoyée au ministre des finan. 
ces avec, demande de renseignemeiis.

ha chambre a ensuite repris la discussion de I amende­
ment dépose' par M. Zoude , tendant à voler un crédit de
100,000 francs pour rembourser à titre d avances , bs cau- 
tionneiiiens fournis par des comptables qui ont aujourd hui 
reçu leur quitus et dont les fonds versés en numéraire sont 
restés en Hollande.

M, Gendehien a vivement insiste' pour que la chambre tran­
chât de suite la question de principe dans le sens suivant , 
savoir : que la Belgique devait rembourser tous les caotion- 
nemens, attendu que la révolution avait été le fait de la na­
tion, et que la révolution étant la seule cause qui mette les 
comptables dans l’impossibilité de re'clamer leurs cautionne- 
mens en Hollande, c’était à la nation à payer, sauf à sa mettre 
au lieu et place des créanciers lors de la liquidation avec le 
roiGuillaunie. M. Dumortiera soutenu le principe contraire , 
et s’est appuyé sur le traité de i8i*4 qui avait mis à la ehaige 
dn gouvernement fi ançais le remboursement de tous les eau 
tionnemens qui avaient été versés par des habitans des pro­
vinces qui venaient d être séparées de la France, et il avait 
en conséquence proposé l’ajournement jusqu à ce que la cham­
bre pût s’occuper de la question des indemnités. Cet ajourne ­
ment a été repoussé.

M. le ministre des finances a ensuite proposé une nouvelle 
rédaction, qui, laissant la question de principe intacte, ac­
corde la somme demandée, afin de pouvoir fibre des avances 
à ceux de ces comptables qui sont dans une position mal­
heureuse. Cet amendement a été adopté par appel nominal à 
la majorité de 3l voix contre 28. M. Gendehien s est elevé 
contre cette disposition qui change en aumône un rembour­
sement que les titulaires avaient droit de réclamer comme un 
acte de justice; et c’est ce qui explique la faillie majorité qui 
a voté l'amendement, car au nombre de ceux qui ont voté 
contre.se trouvent et ceux qui, comme M. Dumortier, ne 
veulent pas reconnaître cette dette en ce moment, et ceux 
qni, comme M. Gendehien , voulaient qu on adoptât le prin- 
cipedu remboursement intégral.

Les autres articles du budget ont été adoptés ensuite sans 
aucune discussion ; le vote définitif a ete renvoyé à lundi. O11 
a commencé la discussion generale du projet de loi relatif à 
l’école militaire. M. le ministre de la guerre a déclaré ne pou­
voir se rallier au projet de la section centrale qyi voudrait 
joindre à l’école militaire une division pbur le génie civil et 
les mines. Il a an noce que dans les cours de la discussion , il 
proposerait plusieurs amendeniens sur la demande de M. de 
Jaegher, ces ainendemeus seront envoyés au greffe et iurpri 
més pour lundi. M. Dubois a prononcé un discours dans le 
même sens que M. le ministre de la guerre.

Une commission a été nominee pour vérifier les pouvoirs 
de M. Peelers, élu parle district de Turnhout.

M. de Bebr a déposé sur le bureau le rapport de la section 
centrale, sur le budget de la justice. L impression eu a été 
ordonnée.

M. le ministre de la justice a présenté un projet de loi 
tendant à combler une lacune dans le mode de procéder de la 
cour de cassation. Ce projet a été reuvoyé à une commission 
qui sera nommée par le bureau.

La première partie du 2“ volume de 1 ouvrage de M. De­
lebecque, avocat général à la cour d’appel de Bruxelles, sur 
la législation des mines, minières et carrières en France et 
en Belgique, vient de paraître. Cet ouvrage est destiné à avoir 
lin grand succès parmi ceux qui s’occupent d’affaires conten­
tieuses sur les mines; il sera consulté même par les exploi­
tai désireux de connaître la législation à laquelle ils sont 
soumis.

M. Delebecque est , comme MM. Ad. Bosch et Ed. Ducpé­
tiaux, dunt nous citions fi s ouvrages il y a peu de jours, un 
ancien élève de 1 Université de Liège.

Un bateau charge'de houilles, appartenant à Joseph Doc­
teur Lafleur, maître batelier, domicilie' à La Naye près de

dans laquelle il est dit que M. Vleminck est venu dans cette ville par 
ordre de M. le ministre de la guerre pour y conférer avec mon frère de 
Lokeren et moi , afin de prendre les arrangerions nécessaires pour là

Maestricht , a péri samedi, 18 courant vers 4 heures 112 I traitement d’un certain nombre dé soldats ophtaimistes. « M. Fierens de
• • ji_ dg l’arche * Be>rvelde, dit la note, ne s’est pas rendu à l'imitation duaprès-midi, après avoir été se briser contre la pile de l'arche 

du milieu du nouveau pont de la Boverie. Il était conduit 
par le propriétaire , père rie six eufans et par deux ouvriers, 
qni tous trois descendirent à la nage jusques près de l’abat­
toir; ces malheureux eussent infailliblement péri, sans le 
dévouement de quatre bateliers qui se jetèrent dans une nae 
celle placée sur la rive gauche de la Meuse, derrière le Jar­
din Botanique, et qui, après avoir traversé la Meuse pres- 
qu’en ligue droite, parvinrent à les retirer de l’eaa étalés 
ramener à bord ; ces bateliers se nomment Léopold et Nicolas 
Riga , frères, Joseph Ernest Montulet et François Delbouille; 
les trois premiers sont domiciliés à Gives et le quatrième à 
Rouiiloo, province de Namur. La perte du bateau et de la 
marchandise, est estimée à fr. 2,5oo.

monde parlait à la fois pour demander la parole ; et le président Momore 
avait beau agiter la sonnette , au milieu de tout ce vacarme , il ne pou­
vait rien obtenir C’élait le Tohu Bohu de la Bible, avant que I éternel 
eût débrouillé le chaos. Danton , La gendre , Poiusot, Julien (de Caran- 
tan) et autres, escaladaient la tribune , faisaient des motions que I on 
n’entendait pas , et' en redescendaient. Mais celui qui l'occupa Je plus 
souvent lut notre ami Mural , qui finit par s’y cramponner d'une telle 
force , que Danton et Bi gendre ne purent l'eu arracher.

Serré entre ccs deux hommes, qui le dépassaient d’un pied et demi 
chacun - il me semblait voir Ragotin du Roman comique aux pris* s avec 
b Rancune et le Destin. Au reste , malgré les éclats de sa voix glapis.- 
santé, jene pus distinguer que ces mots : Le traitie Lafayette ■ le 
scélérat de Lafayette. Enfin Danton, dominant le tumulte, s’écriu d’une 
Voix de tonnerre : Ce n’est plus le moment de parler; c’est le ino 
ment d’agir. A demain, en armes, sur lu place de la Comédie. Cha­
cun répéta à demain , en armes , et la séance fut fivéè. Comme on 
en sortait, Marat fut reconnu rue de l’Observance par quelques émis­
saires, sans dome, du traître Lafayette, qui voulurent lui infliger une 

' punition corporelle ; mais il en fut quitte pour des horions de peu de 
conséquence. Piotogé par ses uflidés, et notamment par le libraire Poin- 
îot, qui reçut par esprit de patriotisme la meilleure part des coups qui 
lui étaient destinés, l’ami du peuple put regagner, sans autre encom­
bre , son logement situé à quatre pas de la .

C’est ainsi qu’on préludait à la journée du lendemain , dimanche , qui 
fut plus sérieuse. Comme chacun sait , quarante mille hommes , à peu 
près, parmi lesquels beaucoup d'étrangers, d’Anglais surtout, sentant 
l'argent pour exciter la révolte , se rassemblèrent en armes au Champs - 
de Mars, y demandant la déchéance de Louis XVI et rétablissement de 
lu république. Chacun sail aussi que . grâce à la prudence , à l’énergie 
et aux sages mesures de Lafayette et de Bailly , lès factieux furent bien.

• tôt dispersés, quelques uns d’entre eux tués, et que force demeura à 
la loi. (l’est donc avec une pierre blanche que doit être marqué le 17 
juillet 179 I , alla dies noLanda lapiüo ,’cat*c’est le seul jour je la révo­
lution de 89où 1 insurrection ait éié vaincue

Mais tandis que les cluhistcs et les chenapans des faubourgs se 
laissaient ainsi écharper au Champs.-de-Mars, que faisait notre

Uu arrêté du roi eu date du 13 novembre, accordes la 
commission administrative de l’institut d es sourds et muets à 
Liège un subside de 2,75ü fr., pour entretenir et iustruire, 
pendant une année, les sourds-muets qui y sont placés par le 
gouvernement.

—• Par arrête' royal du 16 novembre , le docteur Delvaux , 
professeur ordinaire à la faculté des sciences de l'université 
de Liège , est déclaré professeur émérite, conformément à 
à l'article 83 de l'arrêté royal du 25 septembre l8l6,

— Par arrêté royal , en date du 17 de ce mois :
Le sieur J. Viol , juge au tribunal de première instance de

Huy , est nommé eu la même qualité au tribunal de première 
instance de Liège, en remplacement du sieur Tbonus appelé 
à d’autres fonctious.

— Le Moniteur publie un arrêté du 16 novembre, pro- 
mulgant la loi qui dispose que par modification au tarif des 
douanes, le droit d’entrée sur les charbons de terre (bouille), 
venant par la frontière de Luxembourg, depuis Remich jus­
qu'à Vianden, est fixé à I fr. par mille kilogr.

— Dimanche dernier ou a vu passer à Valenciennes plu­
sieurs wagons venant de la Belgique et dirigés sur Paris.
Ces wagoiis sortent des ateliers de M. Cockerill et paraissent 
destinés à servir au chemin de fer de St.- Germain.

— Le Moniteur de ce jour publie l'extrait d’un arrête' 
royal du 16 de ce mois, accordant un brevet d’invention à 
M. Jacquot, domicilié à Bruxelles, pour un système d'augmen­
tation de force des tuachiuesà vapeur à haute pression Cette 
découverte doit être d'une grande utilité, car, ou nous a 
assuré que le titulaire du brevet s’était associé pour son ex­
ploitation avec M. J. Cockerill, qui prend à ses risques et 
périls toutes les chances, laissaul à M. Jacquot la moitié des 
bénéfices pour laquelle ou lui a offeit une forte somme.
M. J. Cockerill, sa propose de former à Liège, un vaste ate­
lier pour fa confection des machines d’après ce nouveau pro­
cédé. (Commerce Belge.)

— Le roi des Français vient d’accorder aux directeurs des 
chemins de fer de la Belgique la décoration de la légion- 
d'honneur. Cette faveur, obtenue par MM. Simons et de 
Ridder , sera généralement approuvée ; ou aime à voir un 
souverain étranger donner un témoignage aussi evident de 
satisfaction à ceux qui ont importé- avec tant de succès sur 
le continent, la grande affaire des chemins de fer, et prouvé 
qu’il ne tient pas à Louis Philippe que la France n’entre le 
plutôt possible dans la voie que la Belgique lui a tracée.

(Courrier Belge.)
— On lit dans \'Echo du Luxembourg :
Nous apprenons qu’un capitaine d’artillerie de l’armée belge 

est en ce momenten mission dans notre province, charge 
de faire l’acquisision d’une quantité assez considérable de 
boii de noyer qui doit servir à la confection de crosses de 
fusils pour notre armée. M. le ministre de la guerre aurait 
résolu d’établir une fabriqua d’arme parce qu’on a trouvé trop 
d’inconvéniens à devoir toujours recourir à 1 industrie par­
ticulière pour cet objet important, C est dans ces fabriques 
d'armes qu’on utiliserait le bois de noyer, qu’ont vient cher­
cher dans le Luxembourg.

M. le docteur Fierens de Beirvelde vient d’àdressar la 
lettre suivaute au Constitutionnel des Flandres, en réponse à 
un article que nous avons reproduit :

• Dan» votre IN» (lu t6 courant, vous rapportez une note communiquée

ami Marat ? Retiré chez Madame Meunier, notre ami Marat faisait 
comme Sosie :

Il prenait un peu de courage 
Pour ses gens qui se battaient.

Vers sept heures du soir . le cordonnier Simon qui revenait du champ 
de bataille , défait, les vêtemens eu désordre les cheveu* épars , ebu- 
vert de poussière (il faisait uu temps superbe ce |Our là), tomba comme 
une bombe au milieu de nous , en s écriant avec l’accent du désespoir ; 
les lâches ! fis nous ont vaincus. Fuis il nous raconta, les larme» aux 
yeux ce que vous say. z Après son récit, qui dura presque aussi long- 
temps que celui de Théramène, Marat se tordit les mains , roula les 
yeux d’une manière effrayante , et rugit à la manière du lion , se voyant 
enlever la proie qu’il s’apprêtait à dévorer. Que le roi des animaux me 
pardonne la comparaison ! .

Le premier moment de surprise et de désespoir passé, Marat, se 
repliant sur lui.mèmeet sentant sa conscience terriblement chargée, 
poltron d’ailleurs comme un scélérat , fut saisi d'une terreur paniqne, 
et se fût volontiers c ché dans un trou de souris. Il pria madame >1 eu 
nier de le mettre à l’abri pour quelques jours dans sa cave.— a Y songez- I 
Yous? c’est ici qu’on vous imprime et vous distribue; vous seriez dé- j 
couvert et arrêté de suite. Que dallez-vous à la touche de fer, chez
Bonneville? -— Lafayette ne my a manqué que d un quart dheure , il y a 
huit jours._Liiez Legendre ?-11 n’osera pas rentrer chez lui. — Dans
fis caves des Cordeliers? c’est un labyrinthe où il sera impossible de
vous 'déterrer—1Oui ; mais je viens de passer devant, se mit à dire 
Simon • et le couvent est cerné par un bataillon des grenadiers de la 
butte des Moulins, que commande Raffet. — Les brigands, ils m’y 
croient déjà! Mais où aller? le temps se passe... Parlez donc vous _ 
tres I Je suis sûr que Lafayette... » Ici, le marteau de la porte codiere 
se fait entendre. La frayeur redouble ; et, pour le coup , Marat se croit 
perdu, Il était sauvé, Andromaque, sous les traits de mademoiselle 
Fleurv de la Comédie Française, venait offrir au pauvre Astyanax de se 
cacher dans le tombeau d’Hector , c’est à dire de se mettre eir cave chez 
elle.—Si j’allais vous compromettre ; et puis je crains de vous gêner.

Du tout d ne s’agit que de déranger une futaille, et de vous met­
tre à la place.—Eh bien , soit. May si on jour il était question de yous

gouver­
nement. •
» Ceci est tout à fait contraire à la vérité, puisque je n’ai reçu aucune 

invitation de la part du gouvernement, depuis ,1a dernière lettre que j'ai 
eu l’honneur de lui faire parvenir.

D’ailleurs, quand même cette invitation eut été faite en temps 
opportun , je crois avoir des motifs bien légitimes de ne pas accé- 
der légèrement aux propositions de M. l’inspecteur-général du service 
de santé

» En 1834, de concert avec mon frère de Lokeren , je proposai au gou«* 
rernement de traiter des ophthalmistes. M. Vleminck nous demanda, dans 
sa missive du 21 novembre 4834 , s’il y avait à Lokeren ou à Beirvelde un 
local propre à recevoir des opthalmistes. Je louai à Beirvelde un vaste éta­
blissement qui avait servi d'école primaire et j'en fis part aussitôt à KC. 
l’inspecteur général.

• Le 7 mars 4835 . M. le baron Eva'm, alors ministre de la guerre , mi 
fit savoir que l'établissement d’une infirmerie spéciale ne lui semblait pas 
nécessaire , et qu’il trouvait plus convenable que ce traitement eut lieu à 
l’hôpital militaire de Gand.

» Je fus obligé alors de sous-louer mon local à des conditions très- 
désavantageuses : cependant je me résignai et j’acceptai toutes les condi­
tions que l’on m’imposait, afin de me permettre de concourir au sou­
lagement de nos malheureux soldats atteints d’ophthalmie. J’allais sa­
crifier ma nombreuse clientelle , me» préparatifs de départ étaient ache­
vés, lorsque le 18 avril 4835 une lettre, signée Vleminck , me fit sa­
voir que les expériences que je voulais tenter ne pouvaient avoir lieu 
que dao» le cas où cette maladie viendrait à se représenter avec une nou­
velle violence.

» L’affaire en resta là jusqu’au 2q février 483S , que je renouvelai mes 
propositions, cette lettre resta sans réponse.

» Enfin, en date du 25 octobre 4837 , M. jl’inspecteur-général mef.it 
savoir que l’ophthalmie a éprouvé une recrudescence considérable, et 
que M. le ministre de la guerre lui a prescrit de prendre des arrangcnu-iis 
arec mon frère de Lokeren et moi pour traiter une vingtaine de militai­
res atteints de cette maladie.

» Comme je n’avais pas oublié la mystification de (834 et 1835 , j’ai pris 
le parti de m’adresser directement à M. le ministre de la guerre, dans les 
premiers jours du présent mois ; je lui fis savoir que j’étais prêts à traiter 
les ophthalmiques, si on voulait me les envoyer; mais que préalablement 
je désirai» obtenir une audience de M. le ministre, en présence de KL 
Vleminck, si cela était jugé convenable.

* A eette lettre je n’ai pa» reçu de réponse : il est facile mainteaanl da 
concevoir que je n’ai pu me rendre à une invitation qui ne m'a pas été 
faite ; et ce n'est que par les bruits publics que j’ai appris l’arrivée de M. 
(’inspecteur-général en cette ville. •

THEATRE ROYAL DE LIEGE-
Lundi 20 novembre , à 5 3|4 , abonnement et entrées de faveur 

généralement suspendus , seconde représentation de M. Pau! Fernand» 
Ier amoureux ex pensionnaire du théâtre du gymnase, actuellement 
attaché aux Théâtres Royaux de Bruxelles, 4r* représentation de la 
reprise de: UNE FAUTE, drame en 2 actes par M. Scribe, M. Paul 
Fernand remplira le rôle d’Ernest de Villevallier, qu’il a créé à Paris

lr-représentation de-.SANS NOM ou DRAME ET ROMANS, MÏI5- 
TÊRE-FOLIE, vaudeville en un acte par Théaulon et Biévillé.'— LA 
CHANOINESSE, vaudeville en un aete par Scribe et Francis Cornu, 
M. Paul Fernand remplira le rôle de Henry, qu’il a créé à Paris.

Le 4° acte de ROBERT. — Une Ouverture.
On eorataencera par 4* une Ouverture ; 2» une Eaute; 3° 4* acte de 

Bobert j 4® la Chanoinesae ; 5° San» Nom.

ANNONCES.
On demande UN ASSOCIÉ , bailleur de fonds , pour un 

COMMERCE EN GROS fort avantageux; s’adresser par écrit 
au bareau du Politique, sous les iuitiales G. B. affranchir.

Le docteur Talma, tuédecin-dentiste de LL. MM., sera 
‘a Lie'ge, le 20, 21 et aa du courant, hôtel d’Angleterre.

A LOUER
pour le a5 décembre prochain, UNE MAISON, située rua 

derrière la Magdelaine , n° i3i.
S'adresser tîs à vis, n° 137. aiog

On DEMANDE des APPRENTIS ; ils recevraient en 
entrant nne rétribution. S'adresser au bureau de cette feuille

A LOUER dès à pre'sent U MAISON N° 384, rue devant 
St. Thomas, avec cour et jardin.

S’adresser au N» 1078 , sur la BATTE. ai33

lanterner, appelez--moi-, et , fussé-je dans les entrailles de la terre..—. 
C'est que, malheureusement, mon ami, vous ne sortirez guère de là, 
et votre secours pourrait être un peu tardif. En attendant partons. Et 
ils partirent à la nuit tombante

L’ami du peuple demeura caché, deux mois à peu près, chez Mlle. 
Fleury. Il sortit de cave . pour la trentième ou quarantième fois , vers 
la fin de septembre , époque à laquelle Louis XVI venait de recouvrer 
une apparence de liberté, en acceptant la constitution mort née île 
1791. Le moment était opportun. Tout Paris était ivre de joie, et, 
croyant la révolution finie , ne s’occupait que de feux d’artifice et 
d’illuminations. Chaque soir, le roi et sa famille venaient traverser, 
au milieu des acclamations du peuple et d’une file interminable de 
lampions, la grande avenue des Champs-Elysées. Hélas ! c étaient les 
dernières lueurs que répandaient la royauté expirante , le dernier jet 
d’une flamme qui allait s'éteindre. Un soir que la famille royale reus» 
trait aux Tuileries , après l’une de ces promenades où elle avait été 
accueillie avec un redoublement d’enthousiasme, Lafayette dit assez 
maladroitement à la reine : a Eh bien , madame , vous devez être 
satisfaite, vous venez enfin de respirer Pair de la liberté. — Oui , mon­
sieur ; mais je l'ai trouvé bien lourd encore et bien épais.

A peine la session de l’assemblée législative fut-elle ouverte , que les 
désorganisateurs se remirent à l’œuvre , Marat l'un des premiers. Ne 
craignant plus Lafayette, à qui l’on venait d’enlever le commandement 
delà garde nationale de Paris, il s’en donnait à cœur joie . et sôh 
journal augmentait chaque jour de virulence. Déjà il se hasardait à de­
mander quelques milliers de têtes, qui lui seraient indispensables pour 
sauver la patrie A mesure que les événemens marchaient, il augmen­
tait le chiffre ; mais ce ne fut qu'à la fin de 92 qu’il l’éleva a trûîs 
cent mille, et, c'est une justice à lui rendre, jamais il c’a été 
au-delà.

Vdmi du Peuple circulait donc plus librement que jamais dans Parie, 
et maintenait l’esprit public à la hauteur. Quelque temps api ès Ha 
nomination de Roland , de Dumouriez , de Narbonne, etc., au minis-, 
tère , vers la fin d’avril 92, Lenoble , se trouvant indisposé, me de­
manda si je ne voudrais pas aller chez Marat , pour lui donner à corriger 
l’épreuve du numéro du lendemain. J’acceptai volontiers la mission, 
J’étais curieux d’observer la bête féroce dans son antre.

(Chronique de Parjsj)



LE POLITIQUE.

IA BELLE VENTE MOBILIÈRE , à laquelle devait procé­
der le notaire SERVAIS, les 2t et 22 novembre i837, à la 
maison , n. 865, quaide Fragnée , à côte' du CASINO , est 
REMISE aux 28 et 39 du même mois, respectivement à 2 
teures pre'cises de relevée. „ 2131

VENTE CONSIDÉRABLE
»’IMMEUBLES,

POUR SORTIR DE L’INDIVISION.

LUNDI 4 DÉCEMBRE i837 , AU LIEU DU 20 NOVEMBRE, 
(ainsi que des annonces antérieures l’avaient porte') à neuf 
teures du matin et le lendemain s’il y a lieu ,

IL SERA PROCÉDÉ,
à! 'Hôtel du Casque, à Tongres, par le ministère du notaire 
BlAR, résidant à Liège, à la VENTE PUBLIQUE

(iA
DE TERRES ET PRAIRIES EN 47 PIECES,

Toutes de Ire. et 2me. classes, dont 53 bonniers 5 verges 
grandes en 3g pièces, dans la commune de RUSSON , 3 bon- 
uiers i5 verges grandes en deux pièces, dans celle d’OTHEE, 
et 7 bonniers en 6 pièces ,dans celle de LOWAIGE.

La plupart de ces pièces seront d'abord exposées par par- 
•celles et ensuite réunies en masse.

Il sera accordé des facilités pour le paiement.
S'adresser pour connaître les conditions et pour avoir des 

affiches contenant le détail des immeubles a vendre , en l’étude 
dudit Me BIAR, à Liège, et chez M. BAILLY, pharmacien, 
à TONGRES.

Ce dernier est eu outre dépositaire des plans figuratifs.
2 11 2

LICITATION VOLONTAIRE
ENTRE MAJEURS ET MINEURS.

FAILLITE DE JOSEPH JAMME.

VENTE

MITOM

LE MARDI 28 NOVEMBRE 1837 , k dix heures du matin,
La dame veuve DAWANCE et ses eufants feront vendre aux 
enchères publiques, en l’étude et par le ministère de M° 
GILON, notaire à Seraing sur Meuse, pour sortir de l'in­
division ,

PREMIER LOT.
a UNE TRÉS BELLE ET BONNE BRASSERIE , avec chau­

dières , cuves, refoidissoirs , tonneaux, et tous les ustensiles 
nécessaires à son activité, maison d'habitation , bâtiments d'ex­
ploitation , cour, jardin et dépendances formant un ensem­
ble clos de murs, très avantageusement situé, à Seraing sur 
Meuse, au centre de la commune, au bord de la Meuse et ayant 
des abords faciles.

b UNE PRAIRIE vis-à-vis garnie d’arbres à fruits et close 
de hayes vives en bon état.

DEUXIÈME LOT.
UNE PIÈCE DE TERRE, située en lieu dit Maret, même 

commune, contenant vingt-un ares septante huit centiares.
TROISIÈME LOT.

UNE IDEM , située au Molinet audit Seraing , contenant 
environ treize ares sept centiares.

QUATRIÈME LOT.

UNE IDEM , en la campagne de Morchamps , audit Seraing, 
contenant dix ares quatre-vingt huit oerUiares.

CINQUIÈME LOT.

Une RENTE PERPÉTUELLE de sept florins et dix sous de 
Liège, due par Pierre Delor, à Flémalle Grande.

La brasserie est eu bon état et très bien achalandée. Les 
bâtiments sont solidement bâtis et commodément distribués, 
il y a sécurité pour les acquéreurs, les titres de propriété et 
le cahier des charges sont déposés en l’étude dudit Notaire.

EN VENTE A LA LIBRAIRIE
DE

J.-G. LAMMMÛIS,*
RUE DEVANT LES CARMES, N. 382, A LIÈGE.

LUNDI ET MARDI, 4 ET 5 DÉCEMBRE 1837,
à 9 heures du matin, les syndics définitifs de la faillite de 
Joseph JAMME, dûment autorisés à cet effet, feront pro-, 
céder par le ministère de maîtres MOXHON el DELEXHY , 
notaires à Liège , au bureau de M. le juge de paix OPHUVEN, 
n° 443 . rue Neuve , derrière le Palais à Liège, à la VENTE , 
aux enchéri s des IMMEUBLES ci-après spécifiés , dépendant 
de la dite faillite.

ter LOT. ,
Une belle et grande MAISON avec cour, tannerie, maga­

sins et dépendances , les n08. 119 et 120, sise à Liège, rue 
des Tanneurs , joignant à MM. Lambert et Henri Laphaye.

2me. 1 ÖT.
Les trois huitièmes indivis d une maison cotée n. 3, sise à 

Liège, même rue des Tanneurs , joignant à M™* Duguet et à 
Joseph Hock.

3me. LOT.
‘Une maison portant le n. I70-, sise a Liège , rue des Eco­

liers, joignant à Bauduin Colson et à M. Joassart.
4 me. LOT.

Une maison, n. t52 , sise à Liège , place Saint »Pholien , 
joignant d'un côté à Thiry , de l’autre à Christophe.

5me. LOT,
Une maison cotée n. 121 , avec bâtiment et jardin-y an­

nexés, sise à Liège , au faubourg d Amercœur, joiguant d’un 
côté à M. Fréson, de l’autre à M.-Collard. ;

6me. LOT.
Une maison n. 117, située au même faubourg , avec jardin 

y attenant, joignant à M. Bounamau et au lot suivant.
7me. LOT.

Une maison portant le n. -118 , joignant à la précédente , 
avec buanderie, fournil et jardin y annexés.

üme. LOT.
Une maison n. i83, rue du Gaine , Outre-Meuse , joignant 

de plusieurs côtés à la dame veuve Sauvage.
9iiie. LOT.

Un -terrain dans lequel se trouvent creusées six fosses a 
tan , situé à Liège , rue des Tanneurs.

tOme, LOT.
La nue propriété d’une maison cotée n° 4° Bis 12, avec 

jardin y annexé, sise à Liège, rue Gravioule.
■ t tine. LOT.

Une action , soit un vingt-deuxième, dans l’exploitation du 
moulin à tan, situé à Longdoz.

12me. LOT.
Une parcelle de terrain à bâtir , contenant l75 mètres 44 

centimètres-, entre les deux nouveaux ponts de la Boverie et 
de Longdoz, aboutissant à la rue Grétry.

t3me. LOT.
Une autre parcelle contenant 188 mètres g5 centimetres. 

14me. LOT.
Une autre, contenant i75 mètres 44 centimètres.

(5me. LOT.
Une autre, contenant i5g mètres 97 centimètres.

16me. LOT.
Une autre, contenant i4* mètres S3 centimètres.

17111e. LOT.
Une autre . contenant i75 mètres 90 centimètres.

18me. LOT.
Une autre, contenant 138 mètres 61 centimètres.
Toutes ces parcelles de terrains sont contiguës.

19rae. LOT.
Une prairie plantée de peupliers, formaut un îlot, appelé 

l île Mouon , situé près du pont de la Boverie.
20ine. LOT.

Une belle maison, côlée 35, avec jardin.y attenant , sîtuée 
à la Boverie.

2lme. LOT.
Uue maison avec forge , .étable et verger , contenant 4 

verges grandes, située à la Barche-en^Pot , commune d’An-

aboutissant par un coin à la pièce de terre énoncée au 1 t- 
précédent, joignant d’un côté à M. Renoz, et d’un autre°' 
M.VissouI.

28me. LOT.
Une houblonnière garnie de ses perches/contenant 6 ares 

54 centiares ; tenant du nord à Collard et du couchant à Renoz 
Ces trois derniers lots sont situés en lieu dit Champs de Fe- 
tinne, à la Boverie, commune de Liège.

29me. LOT.
i3 ares 58 centiares ■ de!terre t situee dans les prèsd’Anglenj 

commune d’Angleur.
SOmC. LOT.

>17 ares 438 milliares de bois, silué dans la commue d’An-* 
gleur , en lieu dit Sart-Tilman.

3tme. LOT.
Une maison, appendices et dépendances, avec jardin, terres 

et vergers,, le tout formant un ensemble , silué en lieu dit 1* 
Tincelle, commune de Saint Georges , et contenant environ 
74 ares, tenant d'un côté à M. le comte d’Oullremont et d’un 
deuxième à Gilles Thiriou.

32me. LOT.
Un sixième, plus un sixième d’un autre sixième dans une 

maison en Lâtimens avec prairie et jardin derrière , et deux 
hectares 44 centiares jde terre labourable et Irieu ende’pen-. 
dant.letout situé dans la commune de Hody, canton de 
Nandrin.

S’adresser pour voir le cahier des charges, à M. le juge 
de paix OPHOVEN, ou aux notaires MOXHON et DELEXHY, 
ce dernier dépositaire des titres de propriété.

-Le 1er. jour, on vendra les 18 premiers lots, et le lender 
main les i4 lots restant. aog5

BOURSES.
PARIS, LE T8 NOVEMBRE.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent , . 
Act. de la B. de Fr. 
Napl. Cert. Falc. . 
Esp. Ardoin -1-834«

407 85
80 g5

2535 »»
400 45

21 «p

Esp. D. diff. s. in t.
• Dt. pas. s int. 

Belgiq. Ernpr. 1832 
Banque de Belg. .

* *1*
4 5(8 

103 3(4 
1520 OO

LONDRES, ‘XE I7 NOVEMBRE.

3^io» consolidas . . 93 3[4 . Espagne. Cortès. 20 1|2
Bel. cm. 1832 C.D. 102 Op» Différées............. .. 6 7(8
Holl. Dette active. 54 U4 Passives................. 4 5(8
Portugais, 5 p. c. . 32 3(4 i Russie................. fl O

Id. 3 p. c. . 22 1(2 ' Brésil. Emp. 183^. 82 »[»

ANVERS , LE 18 NOVEMBRE.

Asters. Det. acliv. 106 4|2 A naples. Cert. Falc. 92 4(4
» Det. différ; 47 »!• A état-RO. Lev. 1832. 101 » r»

Emp. de 4s mill. . (01 7(8 P à An. (834. 98 m
Hou.. Delteaclivel «fl v> 1«
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Lots de 0. 100. . •no o|fl Ainst., c. jours. . 3(8 ar.

• de B. 250. . 430 •[» A Botterd., Idem . 3(8 av.
• de Ü. 500. . 0 n [» P t’aris, Idem . 1|8 av.

Polog. Lots fl. 300. 119 »[. IP » 2 mois. 5i8'Oio,P.
. fl. 500. 137 1|2 A Lond. pr Estr. c. j

BRÉSIL. E. à L 1834 85 3t4 p » 2 mois 40(4
Rspio. Emp. 1834. 20 4(2 A Francfort, es. jrs. 36 4(46

D. dif. 1831. • "I» * 3 mois 35 41(16
Dit. p. 1834. » ®|» Bruxelles et Garni 1(8 0(»
Dette diff. . 6 1(4

résumé de la bourse d’anvers du is novembre i837.
L’Active Espagnole a été assezferme à notre bourse de ce jour.— 

Ardoin ouvert 20 3[8 et reste 20 1(2 argent au comptant.
Primes à un mois 20 3(4 dont 1 0|ô papier.

‘On a (ait peu d’affaires.

AMSTERDAM, le i8 novembre.

HISTOIRE DU LIMBOURG, suivie de celle des Comtés de 
Daelhem et de Fauquemont, des Annales de l’Abbaye de 
Rolduc, par ERNST , curé d’Afden, publiée par M. E 
LAVALLéYE Liège i837 , loin 1er. , 6 fr. 5o.

DE L’ÉTAT ACTUEL DE LA BELGIQUE, par Arendt, tra 
duit de l’allemand par Morhange, i fr.

Poésies de Ed.Furquety, i fr. 25.
Traité des Études; ou de la manière d’étudier et d’enseigner 

les belles-lettres, per Roiliu, 2 vol,, 2 fr.
Nouveau Traité de Style Épistolaire, rédigé en 12 leçons, 

i vol. de 312 p., go c.
Grammaire des Grammaires, par Girault -Duvivier; 5 fr.
Dictionnaire des difficultés de la Langue Française , par Boiste, 

nouvelle édition revue et corrigée par Ch. Nodier, 1 fr
Abrégé de tous les Voyages au Pôle Nord, par Lebrun , 2 vol.,

I fr. 80.
Pensées de Pascal, 2 vol., 2 fr.
Tableau Poétique des Fêtes Chrétiennes, par M. le vicomte J 

Walsb , 3 vol., 3 fr.
REVUE DE BRUXELLES, 12 vol. par an , i5 fr. Le premier 

volume a paru en juillet dernier.
SOUS PRESSE ;

BONNE ANNÉEt almaoach aonyeau poor i838. ao55

22rne. LOT.
Une belle maison de campagne, portant les numéros 137 

et 1 38, située au même lieu de Barche en-Pot, avec jardin 
et prairies en dépendant, formant un ensemble denv-iron 
3 bûniers.

23me. LOT.
Deux maisons avec écuries, étables , forges, jardin -, formant 

un ensem ble d’une surface il environ l4 ares , situés en lieu dit 
Petite Voie, commune de Herstal.

2^me. LOT.
I hectare , 4 ares 62çentiares de pré etterre, situes à Hers- 

tal, en lieu dit Monsin , joignant à Lambert Jehotte et à la 
ruelle des Veaux.

25me. LOT.
Une houblonnière garnie de ses perches , si tuee à la Bove­

rie , en lieu dit ies Fories , commune de Liège , contenant 3o 
ares 52 centiares , tenant à Joseph Piette, et à la tuejle des 
Fories.

26me. LOT.
Une pièce de terre, contenant quatre ares 36 centiares , 

tenant d’un côté à M. Vissoul et de l’autre à M. Dardes- 
pinne.
r 27me. LOT.

Une autre pièce de terre , contenant ô ares 54 centiares,
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LE 19 novembre. (2 heures du soir.)
ACTIONS.

101 7(8 Soc. génér. en 'fl.
92 3(4 P » ém de Paris.
20 1(4 A Société de Coin. .
20 1(4 A Banque de Belgiq.
te Société nationale.

Mutualité industr
— Actions re'unies. .

791
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H4 *1” 
145 ”1” 
126 1(2 
114 RI 
102 1 (A

A
A
A
A
ï

Métalliques

VIENNE, le lO novembre.
105 1(4.— Actions de la Banque, ’1403

PLACE D'ANVERS, le 18 novembre.
Café. — La demande s’est bien maintenue pour cette feve °" ?. lLre- 

aujourd’hui environ 600 ‘balles St. DonringUe , ordinaire a on 
dans les prix de 26 à 26 1(2 c. „„tés én

Cuirs. — Environ 1,60’) cuirs Buenos-Ayres et Montevid 
paquets , de poids divers , ont été traités dans les prix 
22 c. naye’e f.

Riz. — Une centaine de balles Bengale bonne qualité 
8 5i8. , , a f 3 111 P*r

Résine, — On a fait environ 500 barils d Amérique 
50 kilo» ', . i 35O nattes

Sucre brut. — Les ventes de ce jour se composent ae ■ . g.g j, ,9 
Manille brun à f. 13 et 350 caisses Havane blond ®
^ Thé. — Nous apprenons que depuis hier des affaires assez con^.^^
ont eu lieu par spéculation dans cette feuille, mais nous u <-
pas encore exactement les quantités ni les qualités.______ _____—
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